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ROUBAIX 23 JANVIER 187'J 

B U L L E T I N D U J O U R 

Voilà bientôt quatorze mois que le 

ministère républicain du 13 décembre , 
en prenant le pouvoir, annonçait que 
son avènement allait inaugurer dans 
le pays une ère de prospéri té , ("t:!-
ment l 'année de 1878 a-t-elrc tenu -
séduisante- p romesses ! (voua laissons 
SM Journal Officiel le soin de répon­
d i s pour nous , à cette intéressante 
quest ion. S'il est un thermomètre qui 
puisse donner la mesure exacte de 
notre si tttatiou industr iel le et commer­
cial, c'est, sans contredit le tableau des 
douanes que Tient d e publier l 'o rgane 
du gouvernement ; et il suffit de j e t e r 

les y e u x sur ce relevé, pour se con-
| va incre que j a m a i s u n plus triste bilan 
1 n 'avai t été dressé . 
j II résul te . . ; ! effet, des états dn cottn-
! merce extér ieur de 1 » France pendant 
j l ' année 1878 q u e , pendant cette période 
I do douze mois, nous importai ions de 1Y-
[ t r a n g e r s e sont élevées à 4,460,974,000 
i francs et nos exporta t ions à 3,360, 
I 807,000 francs. Nos importat ions ont 
: donc dépassé nos exporta t ions de 1,091", 
, 167,000 f rancs .Cesl la. un phénomène 
: économique monst rueux qui ne s'était 
j j ama i s produit en Franceet qui révèle 
; toute la gravi té de la crise qui pèse si 
î douloureusement sur noire travail na-
! ttonaL 

! On s'étail Qatté ou s l 'Exp 
: universel le hnj , imerail g notre com-

merce une immense impulsion. On a 
' vu par les chiffres que nous ve­

nons d 'exposer ce qu'il y avait de 
vain dan - ces folios espérances , pu is ­
que en dépit de l 'Exposition univer­
selle, nos exporta t ions au lieu do se 
développer, ont décru de 67 millions, 
sur celles de l 'année précédente .L 'Ex-
position n 'a donc été qu 'nn mirage . 

Il n ' y avait q u ' a n moyen de rele­
v e r nôtre commerce, c'était d 'opérer 
sans relard la réforme douanière dont 
l 'enquête sur les souffrances de l ' in-

79 70 i dustrie a démontré l ' impérieuse néces-
! « TÛ "ûté e t qu i seule peut protéger notre 
" " ' t ravai l nat ional cont re l a désastreuse 

i concurrence de l 'é t ranger . 
| Mais nos législateurs out bien le 

temps de s 'occuper de ces quest ions-
là ! Que leur fait la réforme douanière ! 
En (ail de réforme, ils ne connaissent 
que la réforme judiciaire , que la ré­
forme du personnel administrat if qui 
leur donnera des places ! C e s t à celle 
poli t ique étroi te et égoïste, c'est à ce t t e 
indifférence pour le- g rands intérêts 
du p a y s qu' i l faut imputer les souf­
frances de noire commerce et de noire 
indus t r ie . 

Nous devons l'aire" remarquer que 
comparat ivement à l 'année ! S77 qui 
fut c spendant une année mauvaise par 
suite du conflit oriental qui paralysai t 
toutes les affaires, nos exporta t ions ont 
d iminué de < » / mill ions, tandis q u e par 
contre, nos importations ont augmenté 
de près de /i00 mill ions! Celte fois-ci 
on n 'a plu» la ressource de met t re notre 
détresse commerciale et industriel le 
sur le compte dn \C> Mai. Le seize Mai 
n'esl pius qu 'un lointain souven i r ; 
mais ce qui est une navran te réali té, 
c'est que le mouvement des affaires a 
été de mal en pis. C e s t là u n fait indé­
niable qui débe toutes les subtibil i tés. 
On aura beau entasser sophisme sur 
sophisme p o u r e s s a y e r de | •• er pi • 
tout est pour le mieux dans ] i meil­
leure de Républ iques ; ce qu'on :ie 
pourra pas contester c'est qne notre 
balance commerciale , pour l 'année 1878 
s'établit par un déficit de I N MILLIARD 

QUATRE-VINGT ONZB MILLIONS. O r , u n 
paya qui achète a l ' é t ranger pour un 
milliard qua t re -v ing t -onze minions de 
plus qu'il ne lui vend s 'achemine à 
grands pas vers sa ruine ! Cette véri té 
é lémentaire n'a pas besoin de démons ­
trat ion, elle, est à la portée du p lus 
petit commerçant . 

On se plait à espérer dans le monde 
des affaires que la victoire relat ive que 
vient de remporter le cabinet ran ime­
ra un peu les affaires, c'est du moins 
l ' impression de la Bourse de Par is cpii 
a salué par une hausse assez sensible 
le résul tat du scrut in de lundi dernier . 
La rente a monté de 00 cent imes; tou­

tes les aut res valeurs ont suivi ce 
mouvement , 

Faut-il voir dans ces symptômes le 
point de départ d 'une r prise sér ieusel 
Dieu le veuil le,car il serait bien temps] 
de sortir de nos stériles agitat ions po­
l i t ique-, pour nous consacrer une 
boune fois pour toutes aux grande in­
térêts du paya . 

Noua reproduirons c teprès la lettre adre*-
- !• M. l'amiral Touchard, quelques - «ara 
avant sa mort, à M. le président de la Chara-
l»re des députée : 

M o a s t e n r l e p rés iden t , 
A u m o n t e n t où vous lirea cotte lo tuv . je 

ne serai p lus . 
Veuillez l r*a?mcUrc à in?« eoflèjrucs, à 

tous tnos col] -,.- ; ' '-. ni ' i •••'i-i "• ad iev . 
Nouveau v; tu d a u s le Parlent rut . je n 'ap­

por ta is ati mi l ieu d ' e u s ni passion, ni r a n ­
cune cont re ; • h o m m e s : j e n ' y appor t a i s 
q u e dea s e n t i m e n t s de p a i x e t d e canci l ia-
li >a. tout i-e p : ! mt p >ur la mon 
libérale et cons t i tu t ionne l l e un inébran la ­
ble a t t a c h e m e n t . 

q u o i q u ' i l en soit, j e n e pu i s p lu s q u e 
loin ; 's v œ u x , i. - r a r a x les p lus a rden t s 
po u"la p a i x i n t é r i eu re d e mou pays , pour 
son b o n h e u r , p o u r sa prospér i té . 

Veuillez agrée r , m o a s i o u r k- p r é s iden t , 
le -::;:iv!u-,> Luniui <;JV de mon respect . 

Vice-amiral To; e u v:;u, 
diftè :1e la Seine. 

L a P e s t e e n R u s s i e 

hefdu 
orden. 

l'inspection a .'•: • • ind • ;< V; d jolntdu 
service tuila-rc a sara tow, M. le U' N<<. 

ire c:l>i-3»«tne semble, d^ son 
favori v r k* eiï'.vU do grouvemement c! d 

; janvier, lo th rmo-
m''tr.- n ' : <• ••;•• d- marquer to l tf aa-des-
E >a.s de /. . . . il y i ùo!<c ii > i d'espérer rpie U-

IU' , ; n • Iran ;nira pas les limites du 
sayon atteint. 

L 

L o t 
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l'ue lettre de Saiat-Pétersbourg, on date 
du 1 i, donne les renseignements suivants 
sur l'épidémie quL sévii dans lo gouverne­
ment d'Astrakan : 

Il n'est ;n> un seul des événements Impor­
tants dont l'hisl dre ru«sc du dernier quart de 
siècle <'-! si riche qui ail provoqué dans l'opi­
nion publique une surexcitation Hévreu e com­
parable à celle qu'a nroduil dans tout le paya 
l'annonce de l'appariti «u (!•• l'épidémie qui -':-
vit dans un district, au sud-est de l'empire 
rus ̂ e. 

La nouvelle s'est manifestée d'abord timide­
ment dans fr.ieiqiics relatl «îs privées, puis elle 
a pris plus de consistance, e t enlln ell 
l'objet d'un Dot d'informations tant ofllclelles 
que particulières. La maladie s'est montrée 
dans le gouvernement d'Astrakan, district de 
1 Enostalewok, -! »nit7a des cosaques de Well- • 
janka. iusqu' ici on n'a aucune <lonnée absolu- : 
ment eertahie concernant sa nature ;>;,';.•;:-
liera. T : - ' > qu5 les médecins envoyé i de Sa-
ra' . iw et d'Astrrîkr.n sur les lieux no lo mal a 
son foyer décktrent rm'il l'auril d'un typhus 
exantnématigue avec le caractère de la i"',t!\ 
d'un autre côté, des autorités «lu puis haut 
rang assureni ici qua l'on se trouve en pré- • 
senee de la peste \ ;Htable avec un caractère 
typhoïde. j 

ytnptomes i!.- lu maladie tels qu'où las ! 
vés au vill i1.-:- de Wetjanka où 

8ris naissance - -nihlcut donner 
r-rni--rs, parmi lesVfîéls oa compterait le cioc- • 

leur Bolkin. Le d ictcur Krassowski, rrère du 
fameux pynécologuo de ce nom, a constaté 
que les personnes atteintes de cette maladie • 
ton) tout d'abord prisa a de grands maux de 
li'[c accompagnés d'une extrême lassitude, 
avec un \'.i' séiitimenl il';i;::;«is.H'. d • ' u-
donnements daus les ocoiiles et <Ie violents 
maux d'estomac. Ce t'; phase prodromal • ••-.' 
fort courte; les glandes sous-maxillaires ne 
lardent pas à s'engorger W \m- lièvre brùkuite 
vient appeler l'attention du médecin. Lo mal a 
une la ue mortelle régulièrement dana les 2-S 

qui ••'::! ent, et p ir exception se pro-
1.»• >•-••• trois ou •• : re jours avaul d 'entramer 
l-i mort. Les il r a i ; a s >ut des 
frias ins dans l IUS les membres, des spasmes, : 
1" délire el un i-auide .•'.iiuisseiu.'Mi. 

1. ; \ ..•;•»;• >.i ^ les plus diverses et les pius 
étrangei circulenl ici au .:','> de l'i'i'i^ii. : do 
l'épid. mi '. 1 ou! ce •: -.; .: été c n taté jusq l'a 
i>r.-.e:it <•:"'••' iiement, c'est le fait qu : 1 i ma­
ladie a éclaté dès le rcloui de ^ Cosaques du 
théâtre de li truerre. I.e premier aurait déjà 
été c inataté i'% aï novembre. Le jjouverne 
<!• la province d'Astrakan n'e il connaissa:io • 
de l'épidémie qu'après que celle-ci eut déjà 
(ail 130 vicUmcs dans cette seule stanitza. On 
a pria alors aussitôt ! •. mesures les plus éner- i 
giques pour arrêter la propagaUon d i fléau. 

Les mesures rigoureuses prises jusqu 'à pré­
sent ont eu pour résultat de confiner Pépidé- . 
mie dans Bon foyer, c'est-à-dire ;'. Wetljanka, 
et 'i Priscniba où 83 u/o des personnes at tein­
tes par la maladie cl 40 0 o de la population 
tou t entière ont succombé au fléau. Les nou­
velles répandues par qu niques journaux et 
prétendant que l'épidémie avait fait son appa­
rition à tlarizin ne se sont heureusement pas 
confirmées. 

Cependant pour rassurer la population alar­
mée on a procédé dans cette localité à une 
désinfection générale dans toutes les maisons. 
En outre, pour empêcher l'invasion de l'épidé- . 
mie 'dans le gouvernement de Saratow, on a | 
conimencé à établir des quarantaines dont | 

! «S ! •',-. au t r e s qu ' les tjr is loi 
d i s t r i bués d a n s 1-2 sal les A a L à ra i son do 
6,773 par salle r e p r é s e n t a n t u n e va leur 
m o y e n n e t!e 336,9*8 fr. 

I e s I <\ • .- ml r é p a r t i s de façon qu ' i l y a i t 
d a n s c h a q u e sal le u n e q u a n t i t é H peu près 
égale ii obj< la de m Inie n d u r e : p ianos , 
ca isses d e v i n s , p l an t e s , t ab leaux , e tc . , U 
*V;i sui t un léger éca r t e n t r e la sal le ta 

par tagée ei la mo ins bien favorisée 
.11 y a a u p l u s u n e cen t a ine de lots 

offerts, va lant m o i n s d •• lOfr. a b o n n e m e n t s 
à d ive r s j o u r n a u x . mais il n'a été fait a u ­
cun achat a u d e s s o u s d e ce chiffre. 

Le t i rage commencera le d i m a o c h o 26 
jaavKir l ' t • res ou e ! fl &ir \v\ i 0 
g ros lo t s p a r j o u r , sauf le c i n q u i è m e j o u r 
j e u d i ' ou t irera ce jou r - l à 277 n u m é r o s 

p o u r é p u i f r la sér ie des pros lots. Dans 
ce t te m ê m e séance , on ail •••-.• ra, par le s >rt 
ch i pic salle A i ! rie de bil lets . 

Le vend red i II jan> ier ,comniencera donc 
le t i rage des pet i t s lots, ù rais »n de 600 par 
jour le m ê m e n u m é r o aa t ruan t d a n s les 12 
sé r ies . 

LES RECETTES POSTALES t TÉLÉGRAPHIQUES 

— Les résu l ta t s de l'exi rcicc 1878 c o n n u s 
jn , ! , ' présent é tabl i ssent que le • rece t tes 
po: t de: ci lé légraphi pics i riaes d a n - leur 
ensemble ne seronl init ic-ures q u e d e 6,190, 
090 franc-, a u x prévis ions bud rélai ivs. Or, 

icnl de la réduc t ion des tarifs ou 
avait p r é v u p o u r la innée d e l ' ap ­
pl icat ion u n e p. rte de :• ,ti 1,0 10 fr. siu- les 
po-stes e t d e 1,290,000 su r les t é l ég raphes : 
r exerc ice 1 o-7 i it 8 m o i s d e p é r i o ­
de , la p ï r t e y afférente é t a i t e s t imée à \2. 
8OO,0tW elle e ' à pe ine • u n e . ' ; . a r e de 6,000, 
000. Cette : Impie c impara ison mon t r e c o m -
! ien oal é té h e u r e u x et a v a n t a g e u x les r é ­

el • i.i réfreme, «-1 I tii ••-oerer qu ' à 
bref déla i , ma lg ré l a r é d u c t i o n de 29 0j0 s u r 
les t axes postales et de 30 o p su r les taxes 
lé légraphi rues, ! • n iveau des anc i ennes r e ­
ce t tes se ra b ien tô t relr mvé . 

L e s e s s a i s d u « c R e d o u t a b l e » 

Le va i sseau cu i rassé <ii Ie* r a n g , le Re-
thu'abfe, <•>! ren t rée au ;.« ri de Lorient , le 
•1 \ d é c e m b r e , ap r è s avoi r t e n u la m e r BOUS 
Belle-Isle, p e n d a n t hui t j o u r s . p o u r effectuer 
ses essa is r ég l emen ta i r e s . Nos lec teurs l i ­
ront ce r t a inemen t a v e - in térê t les dé ta i l s 
s u i v a n t s s u r ce b â t i m e n t d ' e u type nou­
veau . 

11 a é lé cons t ru i t et a r m é au port de Lo­
r ien t . Son appare i l m o t e u r sort >\r^ s t è ­

le c o n s t r u c t i o n de MM. Schne ide r et 
<;•. d u Creusât . 

La coque m e s u r e 100 mè t r e s de Ion;.: su r 
20 m è t r e s d e la rge , avec une p r o f o n d e u r d e 
13 m. ''<>> : son t irant d 'eau est de 7 m. 50 et 
le dép lacemen t de 8.800 t o n n e a u x . La coque 
en t iè re , sauf le bord ex té r i eu r , est en acier 
p rovenan t îles us ines du Creuzot et du bas­
s in d e la-Loire. Elle est p ro tégée p a r u n e 
cui rasse qu i a t t e in t j u s q u ' à 33 c e n t i m è t r e s 
d ' épa i s seur . A ce m o y e u d e défense , il l'eut 
a jouter u n e p u i s s a n t e ar t i l ler ie qui com­
p r e n d 12 c a n o n s , dont s de 27 cen t imè t r e s 
et i de 11 cen t imè t r e s . 

Son apparei l m o t e u r a u n e forme ind iquée 
de 6.000 c h e v a u x . Il c o m p r e n d hu i t c h a u ­
dières d isposées par g roupes de d e u x corps 
d a n s q u a t r e c o m p a r t i m e n t s séparés en t r e 
eux pa r d e s cloisons é t a n c h e s . Le n o m b r e 
de foyers es) de q u a r a n t e . 

La surface totale de chauffe s 'élève a 
1.800 m è t r e s car rés et la surface totale des 

qui l les a 72 mètre : 
sû re t é sont eharg 
2i> pa r cen t imè t r e car ré . 

Le Redoutable n 'a q u ' u n e seule hél ice don t 
le d i a m è t r e esl de 6=> 30. Celte hél ice es t ac ­
t ivée par \m appare i l composé de trois m a ­
ch ine s complè tes j u x t a p o s é e s et ag i s san t 
s u r un arbre à trois coudes croisés. Les m a ­
ch ines soûl hor izonta les avec bielles r e n ­
versées. Chacune d'elles a d e u x cy l i nd re s 
su ivan t le s y s t è m e de YVolf. Les cy l ind re s 
d ' in t roduc t ion ont I " 380 de d i amè t r e et les 
cy l ind res de dé ten te 2* 160. La course des 
pistons est de 1" 230. A sa sortie des cy l in ­
d res , la v a p e u r est condensée d a n s des r é -

ints l ubu la i r e s d o n t la surface to ta le 
est ;.e l .280 r a9. Tous les o r g a n e s mobi les 
p r i n c i p a u x , tels q u e les t iges , les biel les. les 
a rbres mo teu r s , sont eu acier, qua l i t é p r é ­
cieuse que le Creuzot a pu réaliser , isràsu à 
la pu i s sance d e ses aciér ies . 

'!••! - sont les é l é m e n t s p r i n c i p a u x d e l ' ap ­
parei l . 

t ' i u - commis - ion n o m m é e p a r l e min i s t r e 
d e la m a r i n e était appe lée à se p r o n o n c e r 
s u r les essais r é g l e m e n t a i r e s ; elle • pu 
cons ta t e r u n comple t succès p o u r la coque 
c o m m e pour les m a c h i n e s . 

Après avoi r t enu la m e r p e n d a n t h u i t 
j o u r s sous Belle-Isle, le nav i re est r en t ré a u 
port d e Lor ient a y a n t satisfait à t o u t e s l e s 
condi t ions d u p r o g r a m m e . Dans les essa is 
de v i tesse qu i onl été poursu iv i s p e n d a n t 
hui t h e u n - consécut ives , les mach ines lan­
cées à tou te v a p e u r , a u e n n inc ident n e s 'est 
produi t ; la marche s'est effectuée avec la 
p lus parfaite régu la r i t é . 

La vitesse réalisée par le navi re a été u n e 
m o y e n n e de 1 î n œ u d s 89, ou 17 mil les an­
glais , cons ta tés au m o y e n de re l èvemen t s , 
s u r des bases pr ises à la cote. La vitesse de 
rotat ion co r r e spondan t e des m a c h i n e s a été 
de 70 louis à la m i n u t e , et la force d é v e ­
loppée d e 6.500 c h e v a u x . 600 c h e v a u x de 
plu-- que ne m e n t i o n n a i t le t rai té . Les m a ­
ch ines se manoeuvra ient avec u n e ex t r ême 
facilité, au m o y e n de pet i t s m o t e u r s a v a ­
peu r spéc iaux n ' ex igean t que le concours 
de i o n i q u e s h o m m e s p o u r obéir a u x c o m ­
m a n d e m e n t - . 

I. • Bmhuiabld a m o n t r é , d a n s toutes ces 
expér iences d u p lu s h a u t in térê t , des q u a ­
lités n a u t i q u e s except ionne l les . 

Lu fait d i g n e de r e m a r q u e , c'est q u ' à la 
sui te de ces expér iences , r i en n 'est à r e t o u ­
cher ni d a n s Uveonstruet ion de l a e o i j u e . u i 
d a n s celle des m a c h i n e s . 

Ce magni f ique v dsseau va bientôt p r e n ­
dre r ang d a n - nos escadres d 'évolu t ion ; il 
vieillira renforcer la nouvel le Hotte c u i r a s ­
sée, où déjà n o n - voyons fonct ionner p lus 
d 'un t ype r e m a r q u a b l e p a r sa combina i son 
et sa p u s s a n c e mi l i ta i re . 

L a S a i n t - S é b a s t i e n 

Le 20 j a n v i e r 1879, fête de saint Sébas­
t ien, M. C a m b e t t a recevai t le c o m p l i m e n t 
su ivan t : il para i t que M. de Gi ra rd in n ' e n 
est pas l ' au teur . 

Illustre et digne ci toyen! 
aujourdhui ^aint Sébastien, 

Et toute la France s'apprête 
A te montrer en ce beau jour 
Jusqu'où va pour toi son amour 
En te souhaitant bonne fête. 

Grilce au triomphe sans pareil 
lie la République, — soleil 
Qui doil Illuminer le momie, — 
Gambetta, noua allons te voir 
Pour toujours assis au pouvoir. 
Le talon sur la presse immonde, 

Mais quoi î grand homme où donc es-tu i 
Lorsque pour toi l'on a'esl battu, 
Pourquoi si vite disparaî tre? 
On te cherche sans le trouver. 
Tu t'éclipses : < >n croit rêver. 
Est-ce ainsi qu'un grand chef doit ê t re? 
Ea-tu donc de nouveau parti. 
Lâchant la France et ton parti . 
Pour savoir si l'oranger pousse, 
Au paya où tu fus jadis. 
Attendre le De profundu 
De la i ommuue. affreuse rousse ? 
Gambetta. ce n'est pas gentil, 
Un bien-aime ae sauve-t-il 
Quand une belle le réclame .' 
Envoyant ton empressement 
A t'éclipser... comme un torrent, 
nue va-t-on penser de la dame? 

Toujours, ô roué ci toyen! 
Tu cherches un Saint-Sébastien. 
Quand Marianne se dérange, 
L'oranger, dis-tu. n'y vient i>as. 
Uoii lu n'eu ea pas moins, iielas ! 
i n Danton a la fleur d'orange. 

Pour copie cor, 

L E T T R E D E P A R I S 
( Correspondent* particulière) 

Par is , 22 j anv ie r , 1879. 
On croit que le minis t re qu i v a le 

f ilus gagne r à' la solution qu a reçue 
a crise, est M. de Marcère. Il était de 

ceux qu i poussaient énerg iquement à 
une épurat ion du personnel et se pla i ­
gnai t fort de l 'obstacle qu'i l rencontra i t 
chez quelques-uns de ses col lègues. 
Appuyé main tenan t sur l 'ordre du j ou r , 
sem»>comminatoire, .du 2t) j anv ie r , il 
a tijuTes chances de faire accepter sa 
poli t ique courante dans le conseil. 

M. Jules Simon rempli t le monde 
ent ier de ses plaintes a inères . Il p ré ­
tend qu 'on le méconnaît et disait , h ier , 
à de ses int imes ; vous verrez que lors­
que la République sera établ ie , j ' e n 
serai le premier proscrit , ( textuel) . 

Pendant la séance de lundi ,M.Gam­
bet ta a employé M. de Saint-Valber 
a taire dire , dans les couloirs, que lo 
renversement du cabinet Dufaure au­
rait de graves conséquences au point 
de vue de l 'Al lemagne. 

On est très scandalisé, à gauche, d e 
la façon dont le National t ra i te les 
anciens alliés de - c - patrons , devenus 
depuis deux jours des opposants et des 
« r ad icaux . » Il y a en effet, une forte 
dose d ' ingrat i tude dans les l ignes su i ­
vantes : 

" La campagne dirigée contre le minis tère par 
l'extrême gauche et l'Union républicaine a eu 
pour résultat de classer les partis, et d'eu finir 
avec ce qu'on appelait proprement l 'union des 
gauches, qui n'en était que la confusion. 

« Cette union, que préconisait hier M. H o ­
quet, et dont il faisait le mot d'ordre de ses 
compagnons d'armes, elle a été utile, salutaire, 
nécessaire. Elle nous a permis de lutter, dans 
l'Assemblée nationale.contre une majorité m o ­
narchique, et d'emporter le vote dtiJa Constitu­
tion. Elle a permis aux 363de se représenter tpus 
ensemble devant le pays : elle a préparé la v ic ­
toire iléliniUve du 'J Janvier. Tant que la forme 
du gouvernement a été contestée ou menacée, 
l'accord a été maintenu, non >aus sacrilices. 

c Nous reconnaissons volontiers que le far­
deau de ces sacrifices a été, en graude partie 
supporté par l 'extréme-gauche. Elle a ajourné, 
sou programme, afin de permettre à ses alliés 
du centre et de la gauche pure de traverser 
plus d'une épreuve périlleuse et de dissiper ce 
qui p Hivaitsubstituer dans le paysdedéuances 
ou d'inquiétudes. 

» Mais aujourd'hui la République est solide­
ment établie; l 'avènement de la nouvelle majo­
rité sénatoriale rendait aux amis de MM. Eio-
quet et Madier deMontjau leur liberté d'action; 
ris en ont profité pour attaquer le ministère, 

f iour demander une part plus importante dans 
e gouvernement, fis ont relevé leur drapeau, 

c'était leur droit. Ils ont été vaincus. lia ne 
peuvent s'en prendre qu'à eux. » 

Et voici les officieux qui «blaguenb> 
comme de simples bonapar t i s tes , les 
a vieilles barbes républ icaines . » 

« Il parait, disent-ils ironiquement, que M. 
Louis Blanc et trente-cinq de ses collègues de 
l 'extréme-gauche sont décidés à rédiger et d 
publier leur manifeste. 

« II» émulent ave le pays sache am'it» ne sont 
pas c/is/.osés à se /,rèrer Si la moindre concession 
qui serait en opposition, SUIVANT EUX, avec le 
vote du 5 janvier.» 

Eh bien, IL Louis Blanc et ses amis 
ont raison : ils sont conséquents avec 
leurs principes et leur passé . 

Et puis , voyez-vous , ils ont pour e u x 
une grande force; ils n ' émargen t pas 
au budget républicain, ils n e t r ipotent 
pas à l 'ombre opportuniste . 

On assure que beaucoup d é m e m b r e s 
de l 'extrême gauche comprennent e t 
avouent main tenant la faute qu ' i ls on t 
commise en inval idant , sur l 'ordre de 
M. Gambet ta , la moitié des députés d e 
la droite pure . Ce» invalidés pourra ient 
être aujourd 'hui les alliés de la démo­
cratie contre l ' in t r igue gambet t i s te 
tandis qu'i ls out été remplacés par des 
hommes à la dévotion du dictateur . 

Le mot des dépotés de toutes nuan ­
ces est aujourd 'hui : « Il nous faut des 
actes. » En d 'autres te rmes , le min i s -
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AU PRESUY'i ÈRE 

(Suite). 

Mais Lovedy , e n c o u r a g é d ' a i l l eurs p a r u n 
ges te d u cu ré , ne t in t a u c u n c o m p t e de 
ce l t e in jonct ion e t e x p o s a e n p e u d e m o t s 
d e quoi il s 'agissai t . 

N o u s s avons que l s b r u i t s s 'é ta ient r é p a n ­
d u s a u sujet d ' un mar i age p r o c h a i n e n t r e 
NoS] et A d r i o n n c . Ces bru i t s naturelle men t 
é t a i en t p a r v e n u s a u x orei l les d e s d a m e s 
D u n a m e l ; m a i s la fantaisie des oisifs, la 
m a l i g n i t é o rd ina i r e des pe t i tes vi l les , y 
ava i en t a jouté des c i rcons tances b lessan tes 

§our la lille et p o u r la mère . Ains i , Nord, 
; s » i l - o a , s 'était v a n t é en pub l i c de p o u ­

voir d i sposer bientôt d e l ' i m m e n s e fortune 
des D u h a m e l ; il ava i t affirme que m a d e ­
moisel le A d r i e n n e étai t folle de lui , qu 'e l le 
l 'avai t poussé à se ba t t re con t re son cous in , 
qu ' i l n ' ava i t q u ' u n mo t à d i re p o u r q u e ce 
m a r i a g e dev in t u n e réa l i té . . . Nous en r a ­
sons e t des me i l l eu r s ; on n ' i gno re pas ce 
don t la s t u p i d i t é et la m é c h a n c e t é sont ca ­
pab les en parei l ces . 

O s commérages qui, vus d'un peu haut, 
semblent si ridicules et si méprisables, ac-
i.ui.-r. ai u.ie importance énorme «laa 
i.i.:: . milieux. Aussi madame Duhamel 
avai ' -e l le été Irès- i r r i lée con t re Letel l icr et 
avftii fait pa r t age r cel te i r r i t a t ion â t i t i l l : . 

Pe r r i n , a y a n t vou lu p ro les t e r con t re u n e 
accusa t ion si cont ra i re au caractère droit e t 
modes te de Noël, ava i t été v e r t e m e n t tancé ; 
force lu i é ta i t de se t en i r d a n s u n e exces ­
sive réserve , t a n d i s q u e les d e u x d a m e s 
rompa ien t toutes re la t ions avec leur s a u ­
v e u r et refusaient m ê m e de le voir. 

Noël, en a p p r e n a n t les h o n t e u s e s i m p u ­
ta t ions é levées con t re lu i , fut é m u j u s ­
q u ' a u x l a rmes . 

— c \ s t in fâme ! s 'éeria-t- i l : si j ' a i u n e 
affection secrète d a n s le coeur, je ne l ' a i j a -

eoufiée à ie.es me i l l eu r s , a mes p l u s 
i n t i m e s amis . . . Vous \mademoise l l e Adrfen-
n e , a v e c - v o u s p u cro i re f... Dieu nées ! i é -
moin q u e j e ne songea i s pas à a n b o n h e u r 
p o u r l eque l j e n e s u i s pas né. Mon a m b i ­
tion ne s'est j a m a i s égarée si h a u t , et en 
von? a i m a n t , j e n 'osais espére r m ê m e vot re 
p i t i é . . . 

Les s m v l o t - lu i c o u p è r e n t Ta pa ro le . 
A d r i e n n e e l l e - m ê m e p l eu ra i t de r r i è r e 

son voile, et la mère sembla i t fort e m b a r ­
rassée . 

Le, r epen tan t Hec to r c r u t d e v o i r i n t e r v e ­
n i r d e n o u v e a u . 

— Rée l l emen t , m a tau le , r epr i t - i l , tout 
ce q u e je sais , tout ce que j ' a i vu de M. Noël 
I .elell ier m e d o n n e la c e r t i t u d e q u e ces 
od ieux propos n 'ont riee, de fondé... Kl en 
d o u t e r sera i t , de voire part i l de la l . de 
m a cous ine , n n e vér i ta l le i n g r a t i t u d e . 

Il y en» un m o m e n t de s i lence . 
— A présen t , repr i t N o s ! q u i étai t p a r v e ­

n u i se c a n n e r u n p e u , j e v . u d r e i - res te r 
q u ' u n i m p é r i e u x devoi r m e c o m m a n d e r a i t 
de ne pas lo foire. J e dois me t t r e fin à d 'o -
d i e u s e s ca lomnies , si pén ib les p o u r m a ­
d a m e et mademoise l l e D u h a m e l , et m a 
b r u s q u e d i spa r i t i on c o u p e r a court à ces 
bru i t s ir, u i t an t s . A u l ieu d ' e n v o y e r ce t t e 
lettr M. / • ' . j e lui appor t e ra i mo i -

:. i réponse . . . J e par t i ra i ce soir . 
• - Ne par tez ]>as. m o n s i e u r NoSI ! s 'écr ia 

A d r i e n n e d a n s u n t r a n s p o r t peu t -ê t r e i n ­
volonta i re . 

Kt el le t o m b a s u r u n s i ège . 
— Quoi donc 1 m o n enfant , d e m a n d a 

m a d a m e D u h a m e l ù. voix basse . In v e u x . . . 
— Je ne v e u x p a s qu ' i l p a r t e , r épé ta 

A d r i e n n e . 
Les p e r s o n n e s p r é s e n t e n t n ' a v a i e n t p u 

e n t e n d r e ce q u e se d i sa ien t la m è r e et la 
tille : m a i s le cu ré , q u i jusqu ' ic i é tai t resté 
témoin m u e t de cet te scène , b ien qu' i l eu 
lut peu t -ê t re l ' i n s t i g a t e u r , d i t avec u n d o u x 
et u n sou r i r e : 

— Tenez , m a ciière d a m e D u h a m e l . p u i s ­
que mademoise l l e A d r i e n n e n e veu t pas 
d é c i d é m e n t q u e M. Letel l ier q u i t t e V a u -
v r a y , il n 'y a p l u s q u ' u n m o y e n de m e t t r e 
un t e n u e a c e s ' c o m m é r a g e s q u i v o u s c a u ­
sent tant d ' ennu i s . . . 

— Leque l , m o n s i e u r le cu ré ? 
— Vous ne dev inez p a s ? 
Madame D u h a m e l r ega rda sa fille, qu i se 

j e t a d a n s ses bras . La l ionne d a m e , a y a n t 
c o m p r i s enfin, hés i t a u n peu . 

— Al lons ! d i t -e l le , la force des choses 
l ' empor t e s u r tou te volonté con t ra i re . . . 
Monsieur Noël Letell ier , embras sez V O T M 
KKMKK, et p u i s . . . v o u s v i end rez e m b r a s s e r 
votre be l l e -mère . 

N'oid s'a va nea . épe rdu , chu nce lan t . c royan t 
rêver . . . T o u t le m o n d e p l eu ra i t . 

Une h e u r e p l u s t a rd , a p r è s q u ' o n se fût 
concer té s u r d ive r s po in t s i m p o r t a n t s , la 
m è r e et la lllla r egagnè ren t la vo i tu re qui 
les a t t enda i t . Il ' ava i t été c o n v e n u que . 
p o u r j e t e r u n défi • la m é d i s a n c e et pour 
p r é p a r e r r >piuion à l ' avènemen t p rocha in , 
NoSI r e n t r e r a i t eu ville avec les d a m e s . 

Tout en causan t , le cuvi- et Hector accom­
p a g n è r e n t les v i s i t eu r s j u s q u ' a u te r ra in 
v a g u e , où la vo i tu re s t a t ionna i t . 

Or. c o m m e Hector sortai t d u p r e s b y t è r e , 
d e u x h o m m e s se d ressè ren t tout à e »up 
der r iè re u n petit m u r en m i n e s , s i tué a 
q u e l q u e s pas : c 'étaient J e a n Rabau l et le 
c a n t o n n i e r Grivet . 

L ' u n e t l ' au t re ava ien t le chapeau enfoncé 
t-ur l es y e u x , e t . L t a d e q u e Gr ive t b r a n d i s ­

sait u n e t r ique , le tul ipier ag i ta i t n u e b é ­
qui l le , s u r laquel le il ava i t a p p u y é sa m a r ­
che encore ince r t a ine . 

I ls a l l a i en t s ' é lancer , m a i s ce qu ' i l s v i ­
rent les f rappeur d e s t u p e u r . Noël et H e c ­
tor m a r c h a i e n t cote à côte en s o u r i a n t . 

Q u a n t Us passè ren t près d u pe t i t m u r . 
on e n t e n d i t Noël q u i d isa i t avec u n accent 
c h a l e u r e u x : 

— Je n 'oubl ie ra i j a m a i s . m o n - i e u r Hec to r 
d e Lovedy , q u e c 'est à vous , à votre géné ­
reuse in i t i a t ive d ' a u j o u r d ' h u i que j e ' dois 
u n b o n h e u r >i g r a n d , si inespéré ! 

— Ce n'est pas moi qu ' i l fout remerc ier , 
m o n s i e u r Noël, répondi t Hector avec u n 
accent mé l anco l i que , m a i s m o n bo t e ac tue l , 
ce d i g n e p rê t r e qu i m'a m o n t r é le momie 
sous u n a s p e c t n o u v e a u e t m ' a fait r oug i r 
de mes fautes passées . . . J ' ava i s tant à faire 
p o u r les effacer ! 

| Les i leux j e u n e s ;"\uis s ' embrassè ren t , 
| pu i s Noël mon ta avec les d a m e s d a n s la 
i v o i t u r e . q u i repri t le c h e m i n de la vil le. 

J e a n cl le c a n t o n n i e r é t a i en t t e l l ement 
' i n t e rd i t s qu ' i l s res ta ient bouche béan t e , 

s a n s é c h a n g e r u n e pa ro le . Bâ ton el béqui l le 
• l eur é ta ient t o m b e - des m a i n s , et , c o m m e 
; i ls ne songea ien t p lu s à se cacher , i ls l i i -
j l'eut ape rçus . 

E n r e c o n n a i s s a n t Grivet , Lovedy s 'u r rè-
i ta. 

— Un m o m e n t , m o n s i e u r le curé , dit—il ; 
! vous avez e x m é q u e je répare tous mes 
'. to r t s , et en voilà encore u n q u i se p r é s e n t e 

à ma m é m o i r e . 
Il s ' approcha d u c a n t o n n i e r . 
— Mon- ieu r Grivet , d i t - i l avec poli tesse, 

je me su i s m o n t r é b i e n b r u f a l e n v e r s vous . . . 
je le regre t te et je vous p r ie d e recevoir m e s 
excuses . . . Mo p e r i n e i i e z - v o u s de VOUS .-er-
ser rer la m a i n ? 

Et il avançai t la s i enne avec u n m o u v e ­
m e n t plein île f ranchise . 

Grivet hésita une seconde. 
— Ma foi! tout d«,,.0ïé»ue, répliqua-t-il 

enf in . / . -•"• 
•y 

Et il la issa t o m b e r sa grosse m a i n c a l -
l e u s e d a n s la m a i n b l a n c h e e t a r i s toc ra t ique 
q u ' o n lu i t enda i t . 

— Bien, m o n s i e u r Hector , dit le cu ré en 
sour i an t , voila la seule m a n i è r e de t e r m i n e r 
c o n v e n a b l e m e n t 1er. que re l l e s . . . Que Dieu 
vous bénisse tous les d e u x ; 

Hector et le cu ré r en t r è r en t au p r e s b y ­
tère, et les d e u x amis repr i ren t , à l eu r tour , 
le c h e m i n de Vauvray . 

Toute réflexion faite, j ' a i m e m i e u x cela, 
d i t Grivet ; v o u s avez e n t e n d u , J e a n , q u e 
M. de Lovedy m e d e m a n d a i t pa rdon . . . Ma 
conscience doit donc être t r anqu i l l e . „ Ce­
p e n d a n t , voyez-vous. H me semble que , 
p o u r la rassurer tou t à fait, j ' a u r a i s d û r en ­
dre à q u e l q u ' u n les gril les que j ' a i r eçues ! 

— Kh : vous m ' e n n u y e z , à la fini répl i­
qua Jeun i m p a t i e n t é , pu i squ ' i l faut absolu­
m e n t que vous les rendiez à q u e l q u ' u n , te­
nez, donnez- les-moi . . . J e m ' i m a g i n e r a i q u e 
c'est p o u r le b o n h e u r d e no t r e a m i Noël. , 
et vous n 'eu par lerez p lu s 1 

Le l e n d e m a i n m a l i n . Hector de L o v e d y 
part iI p o u r l 'Angleterre : où .grâce a u x fonds 
m i s a sa disposi t ion par ses pa ran te s , il 
compta i t t rouver un poste honorab le d a n s 
le commerce où l ' indus t r i e . Ce d é p a r t eu t 
l ieu sa us a u c u n scandale de la pa r t d e J o ­
séph ine et de sa famille, ce qui s ' expl iqua 
fort b ien q u a n d on sut que J o s é p h i n e . m u n i e 
d ' u n e dot suffisante, al lai t épouse r d a n s u n 
bref délai u n gros m e u n i e r d u vo i s inage . 

Quan t au m a r i a g e de Noël avec A d r i e n n e 
Duhamel , il n 'eu t l ieu q u e l q u e s m o i s p l u s 
ta rd , et j u squ ' à la veil le de la cé rémon ie . 
NoBl ne cessa de t ravai l ler d a n s sa forge de 
Vauvray . Tout le jour , on e n t e n d a i t réson­
n e r son m a r t e a u s u r l ' enc lume : le soir s eu ­
l emen t , il se revêtai t d ' hab i t s s i m p l e s . m a i s 
convenab les , et se i.—'duil chez les d a m e s 
D u h a m e l où il passa i t p l u s i e u r s h e u r e s . 
Cette conduite si digne, et qui prouvait le 

i noble orgueil du travailleur, lui concilia 

ton- les suffrages, si difficiles pourtant i 
obtenir dans notre petite ville. 

Peu de temps auparavant, le maire de 
V a u v r a y avai t t r a n s m i s à Noël, avec u n e 
méda i l l e d 'or de p remiè re classe, q u i l u i 
étai t déce rnée p a r le m i n i s t è r e d e l ' in té ­
r ieur , la nouve l l e q u e l 'Académie lui ac ­
cordai t u n p r i x Montyon , d o n t le fu tur 
é p o u x d ' A d r i e n n e a b a n d o n n a le m o n t a n t 
a u x pauv re s . 

Le mar i age accompl i , on a p p r i t q u e les 
r u i n e s d u châ teau a l la ient ê t re r e s t a u r é e s 
e t qu 'on devai t y é tab l i r de vas te s a t e l i e r s 
p o u r la cons t ruc t i on de m a c h i n e s . Noël, 
d a n s sa fierté, ne voula i t n i res te r oisif n i 
devoir son opu lence à sa femme. Il s 'é ta i t 
donc e n t e n d u avec M. Z — , pour faire d e 
Bl igny u n g r a n d é t ab l i s semen t i n d u s t r i e l , 
dont le p a y s devai t t i rer a v a n t a g e . 

Au jou rd ' hu i , la réuss i te , q u i es t la r é ­
compense de l ' in te l l igence et d u t ravai l , n ' a 
pas l'ait défaut à l 'us ine d e Noél Le te l l ie r . 

Le j e u n e m a n u f a c t u r i e r a appe lé p rès d e 
lui ses amis Grivet et R a b a u t qu i , c h a c u n 
d a n s la m e s u r e de ses forces et de ses a p t i ­
tudes , c o n t r i b u e n t a n succès de l ' en t re ­
pr i se . A d r i e n n e es t tlère d e son m a r i ; u n e 
j e u n e famille s 'élève a u t o u r d ' eux et d o n n e 
l 'espoir q u e l ' aveni r n e sera p a s m o i n s h e u ­
r e u x q u e le p r é s e n t . 

FIN. 

A » I S A i i . l t S O C I E T E S 

Les sociétés qui confient l ' impres ­
sion de leurs affiches, circulaires et 
règlements à la maison Alfred Rebocx , 
true Neuve , 17), ont droit à l ' insertion 
gratuito dans les deux éditions du Jour­
nal de Roubaix et dans la Gazette de 

1 laurcoing. 
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